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comme  plante-pere  le  Lcelia  cinnabarina,  h  flcnrs  crnne  coulcnr  rouge
r

cinabre.  La  feconclation  operee  en  1857  r^ussit  a  inerveille,  et  'en  1858
rovaire  parvenu  a  maturite  permettait  de  r^colter  de  trcs-bonnes  grames  qui,
semdes  sur  des  mottes  de  terre  de  bruyore  grossieremcnt  concass^eset  tenues
toujours  huniides,  ne  tarderentpas  a  germer  sous  I'influenced'une  temperature
assez elevee.
i  Apres  des  phases  diverses  de  developpement,  ces  plantes  fleurirent  en  1863,
et  me  permirent  de  constater  que  les  produitsobtenus  etaient  a  fleurs  jaunes^
offrant  des  caracteres  empruntes  auxdeux  parents,  resullat  de  cette  hybridation
d'espece a cspcce.

En  dehors  de  ccs  plantes  br^siliennes,  figure  egalement  au  bureau  un  ma-
gnifique  pied  de  Cypripedilon  insignej  du  N6paul,  portant  une  quarantaine^de
fleursen  parfait  epanouissement.  II  existait  dejk  au  jardin  del'^cole  de  mede-
cine  de  Paris  a  la  date  de  soixante  a  soixantedix  ans.  Son  abondante  floraison

est  due  au  traitement  particulier  auquel  ces  plantes  sont  sonniises,  qui  con-
siste  a  leur  donner  beaucoup  moins  dechaleur  qu'aux  es'peces  br6silienn6sV  et
raeme  h  leur  laisser  passer  une  bonne  partie  dele  belle  saison  h  I'air  libre,
sans  cependant  negliger  de  les  entretenir  dans  une  humidit6  abondante.

/
M.  Chatin  fait  a  la  Societe  la  communication  suivante  :  ^

f

DE LA TPiUFFE. DE SA CULTURE ET DE SA NATURALISATION DANS LES CONTREES
,  AUXQUELLES  ELLE  EST  ACTUELLEMENT  ETRANG^IRE,  par  ll.  Jkd,  CMJLTWM.

Nous  sommesloin  du  temps  ou  Ton  regardait  la  Truffe  comme  un  produit
de  la  fermentation  dela  terre,  une  excroissance  engendr^e  par  [un  sue  t6mb6
das  feuilles,  un  tubercule  rhizogene,  ou  un  fruit  souterrain.  Mais  beaucoup
d'hommes  du  monde  pensent  encore,  avec  M.  Jacques  Valserres,  qu'elle
n'^QSt  autre  qu'une  galle  due  a  la  piqure  des  radicelles  de  certains  arbres
par  dos  jnsectes  dipteres.  Inutile  de  refuter  ces  erreurs  dans  une  reunion
de  botanistes,  oiichacun^acommenc'er  parle  Souverain  6clair6  qui  honore  de
sa  presence  cette  seance  de  la  Societe  botanique  dont  nous  garderons  bonne
memoire,  sail  que  la  Truffe  est  un  vrai  Champignon  hypoge  de  la  famiile  de^
Tuberacees,  famille  qui  compte  parmi  ses  caracteres:  un  receptacle  spheroide,
charnu,  ind^hisccnt^  lisse  ou  verruqueux,  un  parenchyme  parsemfi  de  spo-

Quant
non

sporanges  globuleux  ou  oblongs,  souvenl  appendicules.  Enfin  notre  bonne
Jruffe,  dite  Truffe  noire,  Truffe  du  Perigord,  Truffe  franche,  et  tres-justement
Truffe  des  gourmands,  est  le  Tuber  de  Pline,  VHydnum  de  Theophraste:  et  de
Dioscoride de Sibthorp
et  de  Bulliard,  enfin  le  Tuber  melanosporum  de  Vittadini  et  de  Tulasnc.
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Truffes  autres  que  la  Truffe  noire.  —  Plusieurs  esp&ces  du  genre  Tuber  ^
autres  que  le  Tuber  melanosporum^  sont  recherchees  comme  aliments.  Les
Italiens  font  cas  de  leur  grosse  Truffe  blanche  {Tuber  magnum)  que  je  trouve
en  effet  fort  bonne,  mais  sans  qu'elle  puisse  6tre  mise  en  comparaison  avec  la
Truffe  noire;  les  Bourguignons  et  les  iGbampenois  consomment  avec  plaisir
la  Truffe  grise  {Tuber  brumale)  et  la  Truffe  rouge  ou  rousse(rw6^r  rufum),
qui  croissent  en  assez  grande  abondance  dans  leursbois  poor  que  de  notable
quantitcs  soient  export6es  a  Paris  et  dans  PEst,  surlout  h  Strasbourg  et  h  Nancy.
Ces  deux  Truffes,  que  produisent  d'ailleurs  aussi  les  conlrees  a  Truffe  noire,

*  m
sont  assez  souvent  laissees  melees  avec  celle-ci,  non  sans  prejudice  pour  la
quality  du  melange  ;  ce  n'est  en  effet  le  plus  souvent  qu'i  la  presence  de  ces
Truffes,  d'une  savcur  speciale  qui  les  fait  designer  sous  le  nom  de  Truffes  mus-
qu^es,  qu'il  faut  altribucr  la  mauvaise  reputation  de  certains  crus  de  Truffes
du  P6i  igord  ou  de  la  Provence.  La  Truffe  rousse  est  toutefois  pr6feree  <i  la
Truffe  grise  ;  elle  se  vend  loujours  plus  cher  que  celle-ci  au  march^  de  Dijon.

Vers  la  fin  de  I'cte  et  en  automne,  on  consomme  beaucoup,  dansle  midi  de
la  France,  d'une  Truffe  blanche,  dite  Truffe  d'(ti^  {Tuber  cestivum]^  hqudle  est
apeu  pros  insipide  et  inodore.  Si  elle  n'est  pas  bonne,  on  ne  saurait  la  dire
mauvaise;  coup6e  en  tranches  minces,  elle  est  soumise  a  la  dessiccation  pour
etrc  conservee.  II  existe  aussi  une  Truffe  blanche  d'hiver^(7w^e/'  hiemale)^
quej'aiobserv^e  en  Pcrigord  et  quiestvendue  melee  kla  Truffe  noire,  alaquelle
elle  ressemble  exterieurement  par  la  pellicule  noire  et  diamant^e  qui  recouvre
sa chair blanche.

Arbres  produisant  la  Truffe.  —  II  est  bien  clair  que  par  «  arbres  produisant
la  Truffe  »,  il  faut  entendre,  non  que  cel!c-ci  soit  une  production  immediate  de
leurs  parlies  (par  exemple,  une  tuberosile  ou  une  galledela  racine),  mais
qu'elle  est  bien  une  production  mediate,  dont  I'arbre  favorise  le  d§veloppe-
ment  par  le  fait  meme  de  sa  presence,  et  sans  douteenlui  donnant,  non  pas
seulement  un  abri,  mais  un  aliment.

Cette  reserve  ^lablie  quant  au  mode  de  production,  je  dirai  que  la  Truffe
noire  est  attribute  a  un  grand  nombre  d'especes  d'arbres  ou  arbustes,  dont
j'^nuniere,  d'apres  des  autorites  divcrses,  trcnte-neuf  (parmi  lesquelles  sept
Chines),  dans  mon  Traitede  la  Truffe,  publie  en  1869  (1).  Mais  je  suis  trds-
dispose  a  croire  que  la  vraie  Truffe  noire  ne  se  rattache  qu'hun  nombre  beau-
coup  plus  restreint  d'especes  ligneuses.  Mes  raisons  sont:  1**  que  souvent  on
aurapris  pour  la  Truffe  noire,  la  Truffe  rousse,  la  Truffe  grise,  etc.,  qui  ont
Ji  peu  pres  la  meme  apparence  qu'elle;  2°  que  des  Truffes  se  developpent
souvent  dans  le  voisinage  et  sous  Tombre  de  plantes  (Vigne,  lilglantier,  etc.),
situ^es  dans  le  rayon  d'action  de  Chines  qui  sont  les  premiers  et  vrais  produc-
teurs  de  ces  Truffes.

4
(1) Cette Enumeration se trouve aussi dans notre Bulletin^ t. XYI {Siances)^ pp. 20

et suiv.
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^  Mes  recentes  observations  lie  m'ont  fait  surement  constater  la  presence  de
la  Truffe  noire  que  sous  le  Chene  pubescent,  te  seal  qui  en  produise  dans  le
P6rigord,  le  Poilou,  etc,  et  sous  le  Chene-  Yeuseet  le  Cheiie-Kermes,  qui  en
Provence  se  partagentla  production  avec  le  Chene  pubescent.  Sous  le  Chene-
Rouvre,  comme  sous  TOrme,  je  n*ai  vu  que  des  Truffcs  musqu^es  (grise  et
rousse),  les  seules  qu'on  Irouve  en  Champagne  et  en  Bourgogne,  ou  manquent
^  h  fois  les  Chenes  verts  et  le  Chene  pubescenf.

LePind*Alep,  commun  en  Provence,  produit  surement  aussi  la  Truffe
noire,  que  j'ai  recueillie  pr^s  de  lui  h  Carpentras,  chez  M.  Rousseau,  dans  des
iieux  ou  il  est  isol6.  II  en  est  de  meme  du  Chataignier.
-  Sol  propre  aux  Truffes.  —  Les  sols  calcaires  sont  les  seuls  qui  produisent
la  Truffe  noire.  Celle-ci,  qui  vient  surtout  Ik  ou  la  roche  calcaire,  fissile  et
permeable,  forme  le  fond  du  sol  au  point  de  masquer,  apres  les  pluies,  la
terre  arable  interpos^e  (comme  on  le  voit  dans  les  galuches  du  Poitou  et  les
gamgues  du  midi  de  ja  France),  pent  cependant  se  developper  dans  des  terres
qui,  ainsi  que  je  I'ai  constat^  par  leur  analyse,  ne  contiennent  que2ou  3  cen-
tiemes  de  chaux.  Mais  cette  proportion  de  chaux  pent  etre  regard^e  comme
la  proportion  hmite  ;,c'est  dans  de  tels  terrains  que  la  Truffe  noire  croit  sous
le  Chataignier  :  plus  de  calcaire,  et  le  Chataignier  dep6nt;  raoins  de  calcaire,
et  la  Truffe  n'accompagne  pas  ce  dernier.

Cette  possibilite  d'avoir  des  Truffes  dans  des  sols  nc  contenant  que  quelques
centi^mes  de  chaux  permet  de  lesr^colter  surdes  terres  essentiellement  sili-
ceuses,  h  la  seule  condition  d'ajouter  a  celles-ci,  par  le  marnage,  la  proportion
de  chaux  jugee  indispensable:  c'est  dans  de  telles  conditions  que  je  tente  une
petite  culture  sur  les  coteaux  (a  meuUeres  et  a  gres  de  Fontainebleau)  des  Es-
sarts-le-Roi,  canton  de  Rambouillet.  ,  j
,  II  semble  d'ailleurs  que  la  Truffe  prefere  certaines  formations  calcaires  aux

autres  :  au  premier  rang  des  calcaires  truffiers,  se  placeraient  les  terrains  ju-
rassiques;  audeuxiemerang,  les  formations  cr6tac6es;  enfin  au  troisifeme  rang,
les  depots  lertiaires.  Peut-etre  la  proportion,  dans  le  sol,  de  I'acide  phospho-
rique,  element  qui  represente  environ  30  centieines  desceiidres  de  la  Truffe,
n'est-elle  pas  indifferente  a  la  quality  truffiere  de  ce  sol.  Mes  analyses  des
terres,  sans  §tre  absolument  concluantes,  ne  sont  pas  d6favorables  a  celte

hypothese.  ^i>
La  proportion  de  magn^sie  que  contiennent  les  terres  ne  saurait  etre  indif-

ferente  aux  Truffes,  qui  fixent  dans  leurs  cendres  presque  autant  de  cette  base
que  de  chaux.  Or,  on  salt  que  les  sols  jurassiques,  surtoul  ceux  des  forma-
tions  les  plus  anciennes,  sont  parfois  tres-magnesiens.

Enfin,  se  guidant  encore  sur  la  composition  des  cendres,  on  peut  dire  que
la  proportion  de  la  potasse  dans  les  terres  est  d'autani  moins  a  n^gliger,  que
cet  alcali  entreen  moyenne  pour  25  centiemes  dans  les  cendres  de  la  Truffe.
G'estsans  doute  la  une  des  causes  des  bons  effetsde  lafcniilee,  et,  en  g^n^ral,
des  residusvegetaux,  sur  la  production  iruffiere.

rr- :^i-.
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/  Climat.  —  JlDcliquerai  en  deux  molslc  climat  conveiiable  a  la  TrulTe,  en.
(lisant  que  ce  climat  n'est  autre  que  celui  de  la  Yigue.  La  ou  le  raisin  ne  niurit
plus,  parce  que  la  latitude  est  trop  septeutrionale  ou  Taltitude  trop  grande,
s'arrete  la  production  de  la  Truffe  :  c'est  ainsi  que  celle-ci,  commune  en  Pro-
vence  au  pied  du  Ventoux,  ne  depasse  pas  sur  ,cette  niontagne  une  altitude
de  700  a  800  metres,  et  que,  dans  le  nord  de  la  France,  elle  s'arrete  a  la  zone
de  Paris,  oil  d6jh  elle  est  rare.  .:  <
•On  la  trouve  k  loutes  les  expositions  dans  la  Provence  et  mdmc  dans
le  Quercy  ou  le  Perigord  ;  mais  elle  devient  assez  rare  dans  le  Poitou  aux
expositions  nord,  et  ne  se  montre  plus  que  sur  les  pentcs  meridionales  aux
environs  de  Paris.+

Point  important  a  noter  :  la  production  trufficre,  favoris6e  par  la  permea-
bility  du  sol,  disparait  des  que  celui-ci  devient  trop  humide.  On  pent  faire
a  chaque  pas  des  observations  de  cet  ordre  dans  le  Perigord  et  le  Poitou,  ou
alternent  frequemment  depetiles  collines  seches  avec  des  vallons  humides.

Cependantla  Truffe,  incompatible  avec  les  terres  a  humidite  stagnante,  a
besoin  tl'eau  pour  se  developper.  C'est  meme  une  remarque  tres-ancienne
que  la  r^coltedes  Truffesne  sera  abondanle  que  s'il  tombe  de  grandes  pluies
en  juillet  et  en  aout.

AccUmatation.  —  L'acclimatation,  ou  pour'parler  plus  exactement,  la  na-
turalisation  de  laTfufTe  pent  sfe  deduire  des  indications  pr^cedentes.  On  doit
tenirpour  certain  que  le  transport  etla  naturalisation  de  la  Truffe  noire  seront
faciles  en  Bourgogne  et  en  Champagne,  la  on  lesroches,  les  unes  jurassiques,
d'aulres  cr^tac^es,  sont  couvertes  de  vignes.  On  peut  croire  aussi  que  de
nombreuses  contrces  de  I'Europe  (Hongrie,  provinces  danubiennes,  etc.),  et
de  rAm6riquesonlappel6es  a  porter  des  truffieres.  II  est  probable,  en  parti-
culier,  qu'au  Br^sil^  des  provinces  etendues  (districts  de  Minas-Geraes,  etc.),
qui  aujourd'hui  ne  connaissent  la  Truffe  que  par  ses  conserves,  la  produiront
ci  une  ^poque  que  Taugusle  Souverain  de  cos  belles  contrees  voudra  rendre
prochaine.  f^  «  •  »

L  *
Developpement  et  maturation.  —  La  Truffe  noire  est  mure  en  hiver.  Aux

premiers  joui-s  chauds  du  printemps,  en  avril  ordinairement,  elle  disparait  en
se  putr^fiantet  en  exhalant,  a  la  maniere  des  substances  animales,  des  composes
ainmoniacaux.  L'un  des  premiers  effets  de  cette  decomposition  est  la  rupture
des  sporanges,  el  par  suite  hi  mise  en  liberty  des  spore.  Celles-ci  germcnt-
elles  aiors?  Cela  est  probable.  Mais  on  comprend  combien  il  est  difficile  de
suivre,  melees  au  sol,  ces  spores  brunes,  aussi  pelites  que  des  grains  d'ami-
don,  etde  voir  ce  qu*elles  y  devienuent.  C^e  que  je  puis  dire,  c'esl  que  j'ai
yainement  tent6,  meme  avec  le  concours  de  mes  jcunes  amis  Roze,  Sicard  et
Cornu,  si  babiles  a  obtenir  la  germination  des  Cryplogames,  de  faire  germer
ces  spores  dans  des  milieux  ou  I'observalion  fut  possible.
>  Nous  devohs  ^  M.  Tulasne  de  savoir,  et  c'est  bien  quelque  chose,  que  quel-

\
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que  temps  aprfes  la  destruction  des  Ti  uffes,  vers  le  mois  de  juin  a  peu  pr^s,
le  sol  des  truffiercs  se  montre  traverse  de  (ilaments  blancsfort  dclicats;  qa'un
peu  plus  tard  ces  filaments  s'accumulent  spr  certains  points  ou  ils  fonnent
uno  sorte  de  feutre,  an  milieu  duquel  apparaissent  les  Truffes,  d'abord  tres-
petites,  mais  grandissant  peu  a  peu  ot  finissant  par  s'lsoler  de  leur  masse  feutree

r  -  ^^^et  du  mycelium,  lesquels  disparaitraient  tout  h  fait  bien  avant  T^poque  de  ma-
turation  des  tubercules.

En  cherchant  a  r^p^ler,  enPoitou  etenP^rigord,  ces  iuleressantes  observa-
tions,  je  n'ai  pu  que  constater,  en  septembre  et  octobre,  Texistence  du  myce-
lium  (?pars  dans  le  sol  des  truffieres  comme  une  toile  'd'araignee  a  fils  argentes
et  generalement  distants.  Sans  douteque  si  je  n'ai  pas  vn  le  feutrage  qui,  a  un
moment,  entoure  les  tubercules,  c'est  que  mes  observations  out  el6  faites  aune
epoque  trop  avancee  de  Fannee.  Je  peux  toutefois  ajouler  aux  observations  de
M.  Tulasne  les  points  suivanls  :  -

l^'Le  mycelium,  r6duit  a  des  fds  epars,  est  souvent  visible  encore  apresl'hi-
ver,  en  mars  et  avril,  et  Ton  peut  croire  des  lors  quMl  est  perennanl,  ce  qui

_  X
assurerait  aux  Truffes  un  mode  de  multiplication  independant  des  spores,  et
peut-etre  beaucoup  plus  sur  que  par  celles-ci.

2°  Le  myc61inm  existe  d^ja  dans  les  truffieres  en  voio  de  formation  et  qui
ne  donueront  lieuk  la  recolte  qu^apres  une  ou  plusieurs  annees.  Ce  fait,  que
j'aimaintes  fois  constat^  dans  les  jeunes  bois  du  Loudunois,  chez  M.  Foucault
notamment,  indique  bien  que  le  mycelium  ne  produit  de  fruits,  c'est-a-dire
des  Truffes,  que  lorsqu'il  a  un  certain  nombre  d'annees  d'existence.  On  peut
croire  que  cette  sorte  de  periode  d'incubation,  ou  de  vegetation  sterile,  est
mesuree  par  la  duree  (6  a  10  ans)  qui  s6pare  la  plantation  (par  glands)  d'un
bois  de  Tepoque  h  laquelle  celui-ci  donnera  lieu  aux  premieres  recoltes  de
Truffes.

La  maturation  de  la  Truffe  ne  commence  qu*apres  les  premiers  froids  de
novcmbre;  elle  se  continue  successivement  jusqu'au  commencement  du  prin-
temps.  La  meme  truffiere  ou  le  m6me  arbre  peut  ainsi  donner  lieu  h  des  re-
coltes  reparties  sur  une  duree  de  cinq  ou  six  mois  !

Toutefois  les  Truffes  ont,  au  moins  celles  qui  doivent  murir  les  premieres,
acquis  leur  grosseur  des  la  seconde  quinzaine  d'octobre.  A  ce  moment,  leur
6corce  estd^ja  noire,  Tint^rieur  6tant  encore  d'un  blanc  pale';  ce  n^est  que
plus  tard  et  peu  a  peu,  souvent  successivement  dans  un  meme  sporange,  que
les  spores  passent  au  fauve,  puis  au  noir.

Signesde  V  existence  des  trufp.eres.  —  Rien  de  plus  facile  que  de  recon-
'm

naitre  la  presence  des  truffieres.  Qu'il  traverse  unbois  ou  qu'il  en  suive  la  li-
siere,  celuiqui  a  vu  une  fois  des  truffieres  reconnait  du  premier  coup  d'ceil,

^  F
aux  caracteres  suivants,  celles  qui  existent  dans  les  endroits  qu'il  parcourt.
Le  sol  est  depouille  de  sa  vegetation  herbac^e,  les  mousses  elles-m^mes  se  pr6-
sentent  soulev6es  et  seches;  quant  a  la  terre,  elle  est  effritee,  friable,  tandis

. ^
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que  Ic  sol  qui  limite  la  trufTiere  est  habituellenient  rocouvert  d'herbes  et  con-
serve  sa  compacite.  Ce  dernier  fait  estbieii  connu  des  gens  qui  cherchent  les
Trtlffes  a  la  pioche  :  ceux-ci  abandoiinent  Icurs  fouilles  des  qu'ils  quittent  la
terre effritee.

-Les  truffieres  se  forineiit  et  apparaissent  d'ailleurs,  soit  dans  les  jeuncs
seniis  de  Chenes  fruffiers,  soit  dans  de  vleilles  plantations  oil  des  clairifires
succedent  aux  converts  ou  ombrages,  soit  parfois,  pourun  arbre  donn6,  surun
point  eIoign(5  de  la  vieille  Irufiiere,  plusieurs  ann(5es  ordinairetWciit  avant  celle
ou  elle  fournira  des  produils  marchands.

C'est  enfin  une  observation  g6n6rale  que  les  truffieres,  si  rien  ne  les  a  ge-
neesdans  leur  evolution,  sont  plac6estout  antour  des  arbres  auxquels  elles  se
rattachent,  et  dans  la  zone'  des  jeunes  rScines  ;  c'est-a-dire,  d'autant  plus
pres  du  tronc  que  I'arbre  est  plus  jeune,  sur  un  cercle  d'autant  plus  eloigne
du  pied  de  I'arbre  que  ce  dernier  est  plus  age.

#X L*^ T* T-', ^H?

•  Recolte.  —  La  recolte  des  Truffes  a  lieu  par  deux  m6thodes  ;  1"*  par  des
ahimaux  dresses  a  cet  effet  ;  2°  directehient  par  I'liomme  lui-meme,  s'aidant
d'instruments  divers,  de  la  pioche  le  plus  souvent,  pour  fouiller  la  terre.  De
ces  divers  chercheurs,  le  plus  parfait  n'est  pas  celui  qu'on  pense.

Les  animaux  dont  Tinstinct  est  utilise  pour  Fa  recolte  des  Truffes  sont  le
pore et le chien. ^-  *  *

Le  pore,  a  pen  pres  seul  employe  aujourd'hui  dans  les  pays  oti  il  y  a  le
plus  de  Truffes,  sent  le  tubercule  d'assezloin,  et  se  dirige  droit  au-dessus  de
lui;  quelques  coups  de  son  solide  museau  le  font  arriver  a  celui-ci,  qu'il  jette

t  1
hors  de  terre  ou  laisse  en  place  (apres  Tavoir  nus  h  nu)^  suivanl  le  genre  d'c-
ducation  qu'il  a  recu.  Le  rabassier  donne  au  pore  pour  le  r^conipenser,  aprfjs
cbaque  fouille,  une  cbatalgne  ou  un  gland:  sMl  oublie  cette  juste  remunera-
tion,  le  p(»rc  grogne,  refuse  souvent  de  conllnuer  le  travail,  ou  menie  s'appro-
prie  les  Truffes  qu'il  aura  d^couvertes.  Un  bon  pore  trouve  souvent^  dans  un
riche  pays  truffier,  de  5  h  6  kilogrammes  de  Truffes  par  jour.
^  Le  chieUj  plus  docile  et  plus  agile  que  le  pore,  est  pr6f6r6  par  les  rabassicrs
maraudeurs,  maisil  creuse  moins  vite  la  terre  qu'il  ouvre  avecses  pattes,  et
souvent  n'atteint  pas  le  plan  jusqu'aux  tubercules,  si  ceux-ci  sont  profonde-
mcnt  enfouis,  cas  surtout  commun  a  Tarnere-saison.  II  presente  d'ailleurscet
inconvenient,  sur  les  pentes  rapides  le  long  desquelles  il  projette  en  arriore
avec  ses  pattes  les  tubercules,  de  faire  perdre  une  parlie  de  ceux-ci,  ou  tout
au  moins  d'obliger  les  rabassiers  a  se  fatiguer  a  leur  poursuite.

Un  petit  morceau  de  pain  est  ordinairement  la  r<SS&mpensc  du  chien  quand
il  a  trouve  une  Truffe.
■>•  Quand,  ce  qui  est  frwfuetit,  le  chien  n'arrive  pas  jnsqu'h  la  Truffe,  le
rabassier  retire  celle-ci  avec  une  sortc  de  couteau  5  large  et  forte  lame.

La  rScoIte  de  la  Truffe  k  la  pioche  est  surtout  pratiquee  par  les  marau-
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deurs;  elleest  p6nible,  peu  r6muneralrice  el  ne  donne  quo  des  produits  inf6-
rieurs.  Voici  pourquoi.
^  Dans  la  fouille  a  lapioche,  celle-cl,  dirig^e  au  hasard,  fait  Uouver  indiff6-
reminent  les  Truffes  mures  et  celles  qui,  ne  devant  murir  qu*a  une  epoque
plus  QU  moins  eloignee,  out  peu  ou  pas  de  parfum  et  soiit  plus  ou  moins
blanches  encore  h  I'interieur.  L'ecorce  elle-m^nie,  deja  noire,  donne  a  celles-
ci  Tapparence  trompeuse  de  h  'maturity,  de  sorte  que  le  public  ne  les  re-
connait  que  lorsqu'il  les  emonde  ou  menic  quand  il  les  niange.  Le  pore  et
le  chien,  au  contraire,  ne  fouillent  que  les  TrufFes  mures,  sans  toucher  aux
autres  qu'ils  d^celeront  plus  tardJi  mesure  qu'elles  arriveront  ci  maturite,  De
la  la  superiority  tres-grande,  dans  un  meine  pays,  des  produits  recoltes  avec
le  chien  et  le  pore  sur  ceux  oblenus  par  la  fouille  a  la  pioche.  i

La  production  de  Truffes  par  un  arbre  donne  commence  lorsque  celui-ci
a  de  si\a  dix  ans,  augmente  jusqu'Ji  trente  ou  quarante  ans,  puis  reste  station-
naire,  et  enfm  diminue.  On  peut  croire  que  Tarbre  produira  des  Truffes
tant  qu'il  continuera  de  vivre.  J'ai  vu,  par  exemple,  de  Riez  a  Montagnac
(Basses-  Alpes),  des  Truffes  sous  des  Chines  seculaires  isoles  au  milieu  de
terres  cultiv6es.  >

Cultwe.  —  Beaucoup  de  person  ues  seront  disposees  a  sourire  si  on  leur
parle  de  la  possibility  de  cultiver  ou  de  produire  la  Truffe  a  volonte.  Et  cepen-
dant  rien  n'est  plus  certain,  rien  n*cst  plus  facile,  rien  n  est  plus  r^mun^rateur
que  celte  culture.

II  suffit,  pour  cultiver  la  Truffe,  d'un  sol  sufTisamment  calcaire,  d'un  cli-
mat  tempere,  tel  que  celui  des  contrees  vignobles,  et  d'un  semis  de  glands
truffiers,  c'est-a-dire,  tombes  d*un  Chene  ayant  une  truffiere  a  son  pied.

Aux  conditions  de  sol,  de  climate  de  semence,  il  faut  eu  ajouter  une  qua-
_  J  ■

trieme,  Vespacement  ([i^s  arbrcs;  et  Ton  pourra,  comme  on  le  pratique  dans
la  Provence,  cultiver  la  Truffe  avec  autant  de  certitude  dans  le  succes  que
pour  le  B16  ou  la  Garance.  Voici  comment  on  procede  en  grand.

Sur  une  terre  labouree,  on  seme,  dans  des  sillons  ouverts  par  la  charrue,  e
gland  truffier  en  novembre,  ou  mieux  en  oiars  (apres  Tavoir  stratifie  avec  du
sable  pour  assurer  la  conservation  de  la  faculte  germinative),  si  Ton  craint  les
ravages  des  mulots,  etc.,  et  Ton  recouvre  eu  passant  la  hcrse.

Les  glands  seront  mis  k  1  metre  sur  les  ligiies,  et  celles-ci,  dirig^es  du  nord
au  sud,  seront  espacees  de  2  metres.  Chaque  annee  un  labour  sera  donnfi
entre  les  lignes,  et  le  milieu  de  celles-ci,  soit  sur  un  metre  de  largeur,  pourra
recevoir  les  premieres  annees  une  recolte.

Vers  quatre  oucinq  ans,  les  jeunes  Cheues  rnarquent,  c'est-a-dire  laissent
voir  les  truffieresen  formation  a  leur  pied  ;  a  six  ou  huit  ans,  ils  commeucent
 ̂produire.

Pendant  la  production,  qui  est  en  quelque  sorte  ind<5finie,  on  se  trouve
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biende  continuer  le  labour  du  prialcmps  ;  la  vigueur  des  arbros  en  est  accrue
et  les  Truffcs  seronl  plus  grosses  clplus  arroiulies,  qualitSs  h  rechcrcher.

■•  L
Un  Provencal,  nomm6  Bonnet,  conseille  la  cullure  de  la  TrufTcpar  semis

direct  des  spores,  dansun  champ  prived^arbresabsolumentcommeon  le  ferait
pour  le  Ble  ou  la  Pomnie  de  lerrc.  Celle  pratique  doit  Gtre  mise  sur  le  m6inc
rang  que  la  ibeorie  d'un  autre  Provencal,  Jacques  Valserres,  pour  qui  la
Truffe  est  une  galle  produitc  par  la  piqure  d'une  mouche  sur  les  radicelles  du
Chfine.  Encore  M.  Valserres  admet-il  rulilile  du  Chene,  tandis  que  31.  Bonnet
s'en passe.

Statistique  de  la  production  truffiere.  —  On  comprendra  tout  Tinteret  qui
s'atiache  k  la  question  de  la  Truffe,  et  particulierement  asa  culture,  appel6e
(I  decupler  la  production,  comme  cela  a  lieu  sur  quelques  points  des  departe-
metits  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  par  Timportance  qu'a  deja  en  France
la  production  du  pr^cieux  tubercule.  '

La  recolte  totale,  dans  laquelle  les  Basses-Alpes,  Vaucluse  et  la  Drome  en-
treat,  avec  le  Qncrcy,  pour  une  proportion  bicn  plus  forte  que  le  Perigord
ou  la  culture  propremcnt  dite  est  a  pen  pres  inconnue,  est  annuellcment
d'environl  600  000  kilogr.  ,  qui,  a  10  francs  seulementle  kilo,  prix  moyen  de
premiere  main,  forment  une  somme  de  seize  millions.

Terminons  en  disantque  la  recolte  de  la  Truffe  est,  Comme  toutes  les  au-
tres  recoUes,  soumise,  en  cerlaines  limites,  aux  conditions  meteorologiques,
et  qu'elle  est  particuli^rement  soumise  a  rinduciicc  des  pluies  de  juillet
et  d'aout.  En  ces  mois,  beaucoup  de  pluies  (comme  en  1871),  beaucoup
de  Truffes  ;  s^cheresse,  disctte  de  Truffes  (1).

.  M.  Roze  fait  a  la  Societe  la  communication  suivanle  :

DE L'lNFLUENCE DE L'lfiTUDE DES MYXOMYCETES SUR LES PROGRi^S DE LA PHYSJOLOGiE
VEIG^TALE,  par  11.  Ernest  ROZE.

Les  vegetaux  inferieurs  sont  soumis  aux  memes  fonctions  biologiques  que
les  v6g6taux  superieurs  ;  seulement  ces  fonctions  y  sont  rdduiles  k  une  simpli-
fication  telle,  que  ieur  6tude  permet  d'en  approfondir  plus  ais6menl  Ic  but
essentiel  etde  mieux  connaiire  le  role  des  organes  plus  ou  mnins  rudimen-
laires  qui  les  accomplissent.  Ainsi,  Tanatomie  nous  aynnt  d^montre  que  1*616-
menl  histologlque  susceptible  de  constiluer  tons  les  divers  61emenis  des  tis-
sus  vegetaux  etait  repr6sent6  par  la  cellule,  il  6tait  raiionnel  de  prendre,  pour

r-
point  de  d6part  de  Tctude  de  la  cellule  en  elle-meme,  les  Algues  unicellulaires
compos6es  d'un  seul  de  ces  616ments.  On  pouvait  croire,  en  effet,  que  Ton

(1) Au moment de rimpression deceslignes (fin d'aoflt 1872), on peut pronostiquer,
par les pluies abondanles tombees depuis deux mois, que la rdcoUe des Truffes ne sera
pas inferieure a celle de Taunee derai^re.
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